                                                        L’ORANGE VERTE



	Ils vivaient ensemble dans un logement, mais ils n’étaient pas des amants. Ils étaient, tout simplement, des amis. Ils travaillaient aussi pour la même organisation. Ce matin-là, ils étaient au salon. Ils discutaient tout en buvant du thé. La pièce était assez grande, les murs étaient blancs et le plafond également. Il y avait un canapé gris et deux fauteuils noirs. Ils prenaient place sur ces derniers. Sandra Wilkinson avait 32 ans. Elle était de grandeur moyenne, avec un poids santé. Elle était belle, avec des yeux verts et des longs cheveux bruns. Elle dit :

	- C’est tranquille de ce temps-là, mais je crois qu’il va se passer quelque chose prochainement. Habituellement, nous ne restons pas trop longtemps inactifs. Es-tu d’avis, que nous aurons du boulot bientôt ?

 Walter Gagarine avait 39 ans. Il était grand et gros. Il était chauve, avec une longue barbe brune. Il avait les yeux bleus. Il parla :

	- Je ne le sais pas vraiment, mais je l’espère. Je n’aime pas passer mon temps à me tourner les pouces. Nous avons la plupart du temps bien accompli notre travail. Je pense comme toi, l’attente ne devrait pas être trop longue.

	Tout à coup, la sonnerie du téléphone se fit entendre, c’était un numéro inconnu, Sandra répondit tout de même. 

	- Ici Sandra Wilkinson à l’appareil, à qui ai-je l’honneur ?  

	- Salut Sandra, c’est Roger Vadeboncoeur, il faut absolument que je vous rencontre toi et Walter, pouvez-vous venir chez-moi dans la prochaine heure ? 

	- Ça va, nous serons là sans faute.

	Elle raccrocha, puis Walter s’exprima aussitôt :

	- Avec qui as-tu parlé ?

	- C’était Roger, j’ai l’impression qu’il y a quelque chose d’important, car il veut nous voir dans les plus brefs délais. Est-ce que ça te convient ?

	- Oui c’est parfait, partons immédiatement.

	Ils sortirent du gros immeuble à logements dans lequel ils habitaient et se rendirent jusqu’au stationnement extérieur situé à l’arrière de l’édifice. Ils prirent place dans la voiture sport bleu marine de Sandra. Elle fit démarrer le puissant moteur de son véhicule, puis ils se mirent en route. Le trajet dura une quinzaine de minutes. Ils s’arrêtèrent devant la résidence de Roger. C’était une maison à deux étages en briques rouges. Walter cogna sur la porte à l’aide de son poing droit. Après un certain temps, ils aperçurent Roger Vadeboncoeur en chair et en os. C’était un homme de 50 ans. Il était petit et grassouillet. Il avait des cheveux gris courts. Il avait les yeux bruns et portait des lunettes rouges rectangulaires avec des montures en plastique. Il dit :

	- Salut les amis, je suis très heureux de vous voir, venez avec moi.

	Ils marchèrent jusqu’au salon. C’était une grande pièce avec des murs de couleur jaune clair et un plafond noir. Sur le sol, il y avait un tapis rose. Walter et Sandra s’assirent sur un énorme sofa rouge foncé, et Roger s’installa sur l’un des trois fauteuils blancs. Le maître des lieux parla :

	- Notre dernière rencontre date d’environ deux semaines, j’espère que vous n’avez pas trouvé le temps trop long. Êtes-vous en bonne forme de ce temps-là ? 

	Walter était un peu nerveux, il répondit rapidement à la question que posait son ami Roger.

	- En toute franchise, je dois te dire que je commençais à m’ennuyer un peu. Mais maintenant, ça va mieux, car je sais que tu ne nous fais pas venir ici pour rien. Je suis persuadé que tu as de la besogne pour nous. Sandra quelle est ton opinion sur le sujet ?

	- Je pense pas mal comme toi Walter. Roger a probablement une mission pour nous. C’est certain, ça va nous faire du bien, on va se sentir plus utile pour la société. Alors patron, peux-tu nous donner plus de détails ?

	- Oui bien sûr avec grand plaisir. Le travail que j’ai pour vous est assez simple. Vous aurez à garder un objet pendant un certain temps, en faisant attention de ne pas le perdre ou encore de vous le faire voler. Il s’agit d’une clé USB contenant des informations secrètes très importantes. Vous devrez la protéger comme la prunelle de vos yeux, c’est une question de sécurité nationale. À un moment donné, dans les prochaines semaines, je vous contacterai pour vous dire à qui aller porter cette clé USB, mais en attendant, elle doit toujours être avec vous, vous ne la laissez jamais dans votre logement ou dans un autre lieu. Avez-vous des questions ?

	Walter Gagarine intervint, il semblait un peu impatient.

	- Pourrons-nous accéder à l’information qu’il y a sur la clé USB ?

	- Non, car il est nécessaire d’être en possession du code secret, et je n’ai pas le droit de vous le communiquer. Moi et ma patronne le connaissons. Il y a évidemment aussi quelques administrateurs des services secrets qui le savent. Sandra, as-tu autre chose à me demander ?

	- Quels sont les autres pays qui sont intéressés par cette clé USB ?

	- Vous devrez vous méfier surtout des agents secrets russes et aussi de ceux qui travaillent pour la Chine. Mais il pourrait y avoir des espions de d’autres pays comme la Corée du Nord, Cuba ou l’Iran qui pourraient vous causer des problèmes. Vous aurez l’obligation d’être aux aguets en permanence. Je vous fais confiance, car je sais que vous êtes des professionnels. Alors, tout est clair, il est temps de passer à l’action.

	Roger Vadeboncoeur remit la clé USB à Sandra Wilkinson. Les deux agents secrets américains retournèrent à leur domicile. Comme à l’habitude, envers et contre tous, ils allaient accomplir leur mission, c’est-à-dire leur devoir. Ils dormirent bien cette nuit-là, ils firent des rêves merveilleux.

	Ils étaient dans un bar à la mode du centre-ville, car ils savaient que Sandra Wilkinson et Walter Gagarine étaient dans cet endroit avec une importante clé USB. L’information venait de leur patron. Ils étaient assis pas très loin des deux espions américains et sirotaient une bière. Ils avaient un avantage sur eux, ils les connaissaient, tandis que les Américains ne savaient pas qui ils étaient. Nikita Youssoupov avait 49 ans. C’était un homme gros, de grandeur moyenne. Ses cheveux étaient roux et courts. Il avait des yeux bruns et portait des grosses lunettes rondes de couleur or avec une monture métallique. Il s’exprima :

	- Selon l’information de notre boss, ils sont obligés d’avoir sur eux en permanence la clé USB. En les observant, selon moi, nous pourrons déterminer lequel ou laquelle des deux la transporte. Comment vois-tu les choses Tatiana ?

	C’était une femme dans la mi-quarantaine. Tatiana Ziouganov était grande et mince, elle avait un beau corps. Elle avait de longs cheveux blonds. Elle était agréable à l’œil. Elle avait un magnifique visage avec des traits fins. Elle avait des yeux bleus. Elle dit :

	- On pourrait également aller leur parler et prendre place à leur table, mais je crois qu’ils deviendraient possiblement méfiants. Alors pour le moment, on va les regarder attentivement.

	Ils observèrent, en silence, les deux Américains pendant plusieurs minutes, puis soudainement la grande blonde parla :

	- Walter Gagarine semble nerveux, il bouge beaucoup. J’ai aussi remarqué qu’il met souvent la main dans la poche droite de son veston. Selon toi Nikita, que peut-on en déduire ?

	- C’est évident, la clé USB est là. À l’école d’espionnage à Moscou, j’ai suivi le cours de pickpocket. Nous allons attendre qu’il se lève, et je procéderai. Je vais lui subtiliser le petit support de stockage amovible, il ne se rendra compte de rien.

	Malgré la mission, qu’ils avaient à effectuer, ils devaient continuer de mener une vie normale afin de ne pas éveiller de soupçons. Ainsi, ils étaient dans un bar et prenaient tranquillement un verre de vin. Sandra s’exprima :

	- Ça fait du bien de sortir un peu et de voir du monde, on ne peut pas toujours rester enfermer dans notre petit appartement. Walter, tu dois bien faire attention à la clé USB, car elle contient probablement des secrets d’État. Es-tu stressé ?

	- Oui un peu, mais ça peut aller. La clé est dans la poche droite de mon veston, mais fréquemment je vérifie pour être certain qu’elle est encore là. Je me demande bien ce qu’il peut y avoir sur cette clé. Selon toi Sandra, qu’est-ce que ça pourrait être ?

	- Je suis d’avis que nous devons être très prudents. Ça concerne, selon toute évidence, la politique internationale. Nous devons demeurer calmes et avoir les yeux bien ouverts. C’est intéressant, parce que Roger nous fait de plus en plus confiance. Probablement, que nous aurons bientôt une promotion, ça fait déjà quelques années que nous bossons pour lui. Comment vois-tu notre futur prochain ?

	- Un peu comme toi, mais je crois qu’il va falloir accomplir encore quelques missions avant que nous soyons promus, mais ne t’en fais pas, ça va arriver tôt ou tard. Je m’excuse, car je dois aller aux toilettes.

	Walter se leva de sa chaise. Il marchait sans trop se presser, quand il se fit bousculer un peu par Nikita qui passait par là. Ce dernier retourna auprès de Tatiana. Les deux Russes quittèrent la place sans attendre une seconde de plus. L’espion américain revint à sa table, il avait l’air penaud et paniqué. Il dit :

	- Sandra, ça va mal, je n’ai plus la clef USB, quelqu’un me l’a volée pendant que j’allais aux toilettes, qu’allons-nous faire ?

	- Pour l’instant rien, nous allons tout simplement attendre. Celui ou celle qui t’a dérobé la clé va certainement entrer en contact avec nous pour avoir le code secret qui permet d’accéder à l’information de la clef USB.

	- Ma chère, tu as raison, je suis totalement en accord avec toi. Nous allons garder la tête froide afin de mieux affronter la réalité. Nous devons demeurer confiants, nous allons récupérer la précieuse clé USB, tôt ou tard.

	Ils s’en allèrent à leur logement en ayant le moral dans les chaussettes. Ils éprouvèrent de la difficulté pour s’endormir cette nuit-là. Dans leur lit respectif, pendant des heures, ils se retournèrent continuellement sur un côté, puis sur l’autre, leurs cerveaux n’arrêtaient pas de fonctionner. L’heure était grave. 

	Tôt le lendemain matin, la belle brunette aux yeux verts, fit une petite sortie de son domicile. Elle se rendit à l’épicerie pour acheter du lait. En revenant à son véhicule, elle se fit accoster par deux individus, un homme et une femme. Cette dernière pointait un pistolet dans sa direction. Elle était grande avec de longs cheveux blonds et des yeux bleus. Elle parla :

	- Ma chère Sandra, tu vas venir avec nous. Je te conseille de te tenir tranquille, car j’ai la gâchette rapide. Nikita as-tu quelque chose à ajouter ?

	- Nous savons que tu possèdes l’information que nous voulons connaître.

	Le trio marcha jusqu’à une automobile noire stationnée un peu plus loin. L’homme s’installa à la position du conducteur, et les deux femmes s’assirent sur la banquette arrière. Le trajet dura une dizaine de minutes. Ils arrêtèrent devant une grosse maison, à deux étages, en briques brunes. Avant de sortir de l’auto la Russe s’exprima :

	- Quand nous serons à l’extérieur, je vais cacher mon arme dans la poche droite de mon imper, tu dois avoir toujours ça à la mémoire Sandra. Mon prénom c’est Tatiana.

	Une fois à l’intérieur de la résidence, ils descendirent au sous-sol. Ils allèrent dans une petite pièce avec les murs et le plafond de couleur blanche. Au centre, une petite table rectangulaire noire. Deux chaises vertes d’un côté et une rouge de l’autre. Ils s’installèrent, les deux Russes étaient souriants, et l’Américaine avait la mine basse. Tatiana pointait toujours son arme vers Sandra, elle avait du feu dans les yeux. Nikita dit :

	- Nous avons essayé la clef USB sur notre ordinateur, mais ça ne fonctionne pas. Il est nécessaire d’avoir un code secret pour pouvoir lire l’information. Nous sommes persuadés que tu possèdes ce code. Alors, tu dois nous le donner maintenant, sinon nous allons devenir méchants.

	Malgré tout, l’Américaine gardait son calme, elle avait été entraînée pour faire face à un événement comme celui-là. Elle parla :

	- Je sais que ça prend un code, mais je ne connais pas. Alors, je ne pourrai pas vous aider.

	Aussitôt Tatiana s’exprima :

	- Tu ne nous donnes pas le choix Sandra, nous allons maintenant te torturer. Nikita va chercher le matériel nécessaire pour notre prochaine activité.

	Le Russe quitta la pièce pendant quelques minutes, puis il revint avec de la corde, un paquet de cigarettes et un briquet. Il attacha l’espionne américaine à sa chaise avec les mains dans le dos. Après, il s’alluma une cigarette et prit quelques bonnes bouffées, le bout était rouge. Il l’appliqua, en plein centre du front de Sandra, pendant plusieurs secondes. Cette dernière hurla de douleur, puis la Russe dit :

	- Es-tu prête à cracher le morceau ma chère ?

	Évidemment, elle ne pouvait dire ce qu’elle ne savait pas, mais elle souffrait beaucoup. Elle espérait que les espions russes allaient finalement la croire et la laisser tranquille.

	- Je vous jure que je ne connais pas le code, vous devez me croire.
L’espionne russe leva le bras droit avec son pistolet au bout. Son confrère s’alluma une autre cigarette à l’aide du briquet. Il posa les mêmes gestes que précédemment. Sandra cria comme une damnée pendant quelques minutes, puis la femme aux longs cheveux blonds parla :

	- Nous sommes persuadés que tu connais le code. S’il te plaît Sandra, fais un petit effort, après tu auras la paix. Nous t’écoutons maintenant.

	- Je vous assure que je dis la vérité, je n’ai pas ce code dans mon cerveau.

	Les deux Russes se fâchèrent. Nikita Youssoupov s’exprima :

	- Tu as la tête dure, mais tu n’es pas en position de force, tu vas finir par céder. Tout de suite, je vais te faire souffrir encore, parce que tu le mérites, tu refuses de collaborer avec nous.

	Il alluma une troisième cigarette, mais cette fois-ci cibla le menton de la jeune femme. Elle émit des lamentations, puis Tatiana dit :

	- Je commence à croire, que tu ne sais pas le code, mais tu dois connaître quelqu’un qui le sait. Tu te mets à table tout de suite, sinon c’est la mort qui viendra bientôt à ta rencontre

	L’agente secrète au service des États-Unis d’Amérique n’en pouvait plus, elle était au bout du rouleau. Elle décida donc de donner de l’information à l’ennemi. Elle parla :

	- Tu as raison Tatiana, j’ignore le code, mais je connais effectivement une personne qui le possède. C’est mon patron Roger Vadeboncoeur, si ça t’intéresse, je peux t’écrire son adresse sur un bout de papier.

	La Russe donna à l’Américaine un stylo à bille et une feuille de papier. Sandra écrivit les coordonnées de son boss. Après, sous la menace du pistolet, ils l’amenèrent dans une autre pièce du sous-sol de leur maison. Là, il y avait quatre petites cellules. L’espionne américaine pénétra dans l’une d’elles. Elle se coucha sur un lit de métal sur lequel se trouvait un petit matelas pas très confortable, afin de se reposer et reprendre des forces. Dans son nouveau domicile, il y avait également un bol de toilette et un petit lavabo. L’espace était très restreint.

	Walter Gagarine n’avait pas vraiment de conscience ni de morale. À une autre époque, il aurait même vendu sa grand-mère à la gestapo. Selon lui, le plus important dans la vie, c’était l’argent. Il en fallait toujours plus, car dans une société à mode de production capitaliste, les prix ne cessaient d’augmenter à une vitesse folle, ça l’effrayait un peu. Il ne voulait pas devenir un sans-abri. Ses deux amis russes allaient bientôt lui remettre de l’oseille, d’une manière ou d’une autre, ça le rendait heureux. Il marchait d’un pas alerte. Il avait hâte d’arriver à leur domicile. Après un certain temps, il était devant la porte de la grosse maison à deux étages en briques brunes. Il appuya sur le bouton de la sonnette. Peu après, il aperçut Tatiana Ziouganov, comme elle était belle, avec son magnifique visage, ses yeux verts et ses longs cheveux blonds, il était envoûté. Elle s’exprima :

	- Salut Walter, suis-moi jusqu’au salon.

	C’était une grande pièce, avec un plafond rouge et des murs roses. Nikita Youssoupov était confortablement installé sur un gros fauteuil bleu. Il y en avait trois autres dans la place. Tatiana s’assit sur le noir et Walter sur l’orange, l’autre était jaune clair. L’agent secret américain engagea la conversation.

	- Avez-vous réussi à mettre la main sur Sandra Wilkinson ? 

	L’espion russe s’empressa de répondre :

	- Oui, elle est ici dans notre sous-sol. Elle est dans une cellule de notre petit centre de détention. Nous te remercions beaucoup pour l’information, que tu nous a donnée. Dans les prochaines heures, tu seras récompensé généreusement. Nous espérons que dans le futur, tu continueras de coopérer avec nous. Est-ce ton intention ? 

	- Étant donné que vous allez me payer un très bon salaire, ma réponse est oui. J’ai entièrement confiance en vous. Avez-vous réussi à faire parler Sandra ? Avez-vous le code secret ?
L’espionne russe dit :

	- Non malheureusement, mais je suis certaine qu’elle ne le connaît pas. Cependant, elle nous a affirmé que votre patron Roger Vadeboncoeur le sait. Est-ce qu’on peut la croire Walter ?

	- Je m’excuse, je pensais vraiment que Sandra savait le code secret pour accéder aux textes sur la clef USB. Je me souviens maintenant, notre boss a effectivement le code dans sa mémoire. Voulez-vous savoir son adresse ?

	L’homme de grandeur moyenne, aux cheveux roux courts, qui portait des lunettes de couleur or avec une monture métallique, parla :

	- Nous l’avons déjà. Sandra nous l’a dite, lorsque nous avons discuté avec elle. Walter as-tu d’autres questions pour nous ?

	- Quand sera déposé l’argent promis dans mon compte de banque ?

	Tatiana était en train de pitonner sur son téléphone portable. Elle s’exprima :

	- Je viens tout juste de déposer cinquante mille dollars dans ton compte de banque. Ce n’est qu’un début, si tu continues de travailler pour nous, tu deviendras riche, je te le garantis.

	Walter consulta aussitôt son cellulaire, puis soudainement un grand sourire apparut sur son visage. Il dit :

	- C’est parfait, vous pouvez compter sur moi dans l’avenir, les bons comptes font les bons amis. Maintenant, je vais vous dire un petit secret. Je suis celui qui a dit à votre patron, que moi et Sandra étions en possession d’une clé USB contenant de l’information très importante. Avant de vous quitter, j’ai une autre question, que ferez-vous de Sandra ?

	Nikita Youssoupov parla :
- Dans environ trois semaines, nous allons l’envoyer en Russie. Là-bas, elle sera jugée et condamnée à plusieurs années de détention. Mais étant donné, qu’elle a un bon potentiel, elle sera rééduquée. Puis dans quelques années, elle sera espionne au service de la Russie.

	Calmement, en pensant que son futur s’annonçait bien, Walter s’en retourna chez-lui, dans son complexe d’appartements, il ne reverrait probablement jamais Sandra Wilkinson.

	Ils arrivèrent devant la résidence de Roger Vadeboncoeur très tôt le matin, ils voulaient le surprendre au lit. En outre, ils savaient qu’il vivait seul dans une grosse maison à deux étages. Pour pénétrer à l’intérieur, Nikita utilisa un passe-partout. Ils marchèrent jusqu’à la chambre de l’Américain en faisant le moins de bruit possible. Ils étaient à côté de son lit. Comme il dormait sur le dos, pour le réveiller, le Russe lui administra plusieurs claques au visage. Tatiana pointait son pistolet vers l’homme aux cheveux gris. Elle s’exprima : 

	- Tu vas t’habiller le plus rapidement possible, car tu t’en viens avec nous.

	Roger obéit sans dire un mot, parce qu’il se rendait bien compte que la femme n’avait pas envie de rigoler. Une fois dans leur domicile, les deux Russes amenèrent l’espion américain au sous-sol. Ils se rendirent dans la pièce toute blanche avec au centre une petite table rectangulaire noire. Nikita s’assit sur l’une des deux chaises vertes et Tatiana resta debout et tenait son arme avec sa main droite. Roger prit place sur la chaise rouge. La belle grande femme, aux yeux bleus, au très beau visage et aux longs cheveux blonds, dit :

	- Quelqu’un de fiable qui te connaît bien nous a informé, que tu es en possession du code secret de la clé USB. Alors, je t’ordonne de nous le dire tout de suite. Si tu refuses de collaborer, ça va aller très mal pour toi. Alors Roger, crache le morceau !

	- Je ne sais pas de quoi vous parler, je ne connais aucun code secret. Si vous ne me laissez pas tranquille, je vais vous faire arrêter par la police.

	- Mon ami Nikita va te torturer. Bientôt, tu vas vider ton sac.
Le Russe sortit de la pièce. Peu après, il revint avec de la corde, un marteau, un gros couteau et un pot de colle. Il attacha Roger, que Tatiana tenait toujours en joue, à sa chaise et lui colla les deux mains sur la table. Ensuite, l’agent secret russe le frappa vigoureusement sur ces dernières, à quelques reprises, en se servant du marteau. Roger Vadeboncoeur hurla à la mort. Puis l’homme aux lunettes rondes de couleur or avec une monture métallique, parla :

	- Immédiatement, tu dois nous communiquer l’information que nous voulons savoir. Sinon, je te fracasse la boîte crânienne avec l’objet que je tiens avec ma main droite. Roger, tu dois parler, nous savons que tu connais le code secret.

	Nikita Youssoupov était rouge de colère, il avait le visage congestionné et empourpré. Malgré la situation périlleuse dans laquelle il se trouvait, Roger gardait son sang-froid. Il en avait vu d’autres dans la vie, il était endurci. Il décida d’utiliser la ruse. Il s’exprima :

	- On vous a trompé, vous n’avez pas eu une bonne information, vous vous êtes faits rouler dans la farine. J’ignore totalement le code secret qui permet d’accéder à l’information de la clef USB. Cependant, ma patronne Alexandra Sinclair qui demeure au 50 des Peupliers le connaît. Vous n’avez qu’à aller lui parler. 

	Tatiana s’approcha de l’Américain, elle lui colla son arme à feu sur le front, puis dit :

	- Si nous n’obtenons pas le code secret de ta patronne, nous te tuerons. Alors, tu peux commencer à prier le Seigneur pour qu’elle se délie la langue. En attendant, nous allons te placer en détention dans l’une de nos cellules. À cet endroit, il y a une personne que tu as déjà vue dans ta vie.

	Le Russe lui décolla les deux mains de la table à l’aide du gros couteau. Puis le trio fit route jusqu’à la petite prison. Roger fut écroué dans la cellule à côté de Sandra. Tatiana et Nikita s’en allèrent planifier l’enlèvement de la boss de Roger. La belle femme, aux longs cheveux bruns, parla :

	- Salut Roger, ça me fait plaisir de te voir. Je m’excuse, j’ai été dans l’obligation de leur parler de toi, je n’avais pas le choix, les Russes m’ont fait subir des supplices physiques.

	- Je comprends Sandra, j’ai fait la même chose que toi. Avant longtemps, ma patronne va nous rejoindre. En tout cas, pour l’instant, nous sommes dans de beaux draps. Nous devons réfléchir, nous devons trouver une solution.

	- Oui tu as raison.

	Les deux tôlards arrêtèrent de parler, puis se couchèrent sur leurs lits. Le cerveau de Sandra était en effervescence, alors que celui de l’espion américain était au repos. Elle devait absolument trouver une manière pour s’extirper de cet endroit malsain.

	Dans les jours qui suivirent, ils firent une petite recherche. Ainsi, ils apprirent qu’Alexandra Sinclair travaillait au ministère de la Justice. Évidemment, c’était un emploi bidon Ils avaient aussi obtenu sur internet des très bonnes photos de la personne en question. Plus tard cette journée-là, ils l’attendirent à la sortie de son travail. Aussitôt, qu’ils l’aperçurent, ils se dirigèrent vers elle. Tatiana, sous son imperméable, tenait son pistolet fermement avec sa main droite. Elle s’approcha de l’Américaine et lui colla son arme entre les deux omoplates, puis elle s’exprima :

	- Tu viens avec nous, tu te tiens tranquille, tu ne dis pas un mot, sinon je te zigouille. Nous voulons discuter avec toi de choses importantes. 

	Le trio marcha rapidement jusqu’à l’automobile des agents secrets russes. Ils embarquèrent à l’intérieur. Nikita prit place derrière le volant, les deux femmes étaient assises sur la banquette arrière. La blonde fatale sortit son flingue de sous son imperméable. Alexandra Sinclair, une femme de 40 ans, petite et maigre, aux longs cheveux noirs, avec de beaux yeux verts, n’appréciait guère ces deux individus. Elle dit :

	- Je ne vous connais pas, je ne vous ai jamais vus de ma vie, que me voulez-vous exactement ?

	L’espionne russe ne tarda pas à répondre à son interrogation.

- Ton petit jeu ne fonctionnera pas avec nous. Tu sais très bien ce que nous voulons. À la maison, nous allons discuter un peu avec toi.

	La conversation n’alla pas plus loin. Le reste du trajet se fit en silence. Après une dizaine de minutes, ils arrivèrent à la résidence des Russes. Nikita Youssoupov parla :

	- Si tu essaies de te sauver, tu ne feras pas de vieux os sur cette terre.

	- C’est très bien, je ne suis pas une imbécile. Malheureusement, je ne peux pas vous aider, il y a erreur sur la personne.

Tatiana intervint en élevant le ton :

- Maintenant, tu te tais. Tu parleras, quand nous te poserons des questions. Elle sortit son pistolet de la poche droite de son imperméable, puis poursuivit. Je te conseille de te tenir tranquille.

Ils descendirent du véhicule et marchèrent lentement jusqu’à la résidence. Ils entrèrent à l’intérieur, puis allèrent au sous-sol dans la pièce des cellules. Nikita s’exprima :

- Tu ne perds rien pour attendre. Dans quelques heures, ma chère Alexandra, nous reviendrons te chercher, car nous voulons faire connaissance avec toi. Je te le dis tout de suite, tu vas souffrir. En tout cas, ça te donne un peu de temps, pour penser à ton avenir.

Ils la firent pénétrer dans une cellule, puis quittèrent aussitôt. Ils donnaient l’impression d’avoir le feu au cul. Évidemment, des espions ça brassaient tout le temps toutes sortes d’affaires. Les trois agents secrets américains étaient ensemble, mais derrière les barreaux. On pouvait dire que ça allait mal, la situation était critique. Roger Vadeboncoeur dit :

- Salut Alexandra, je suis très heureux de te revoir en vie. Les Russes m’ont torturé, je leur ai dit que je ne savais pas le code, mais que toi tu le connaissais. Je m’excuse et j’implore ton pardon. Je te promets qu’à un moment donné, je vais me racheter.

- Ça va Roger, je te pardonne, je comprends dans quelle situation tu étais. Mais je ne vais pas leur dévoiler le code secret. J’ai été formée pour cela, j’irai jusqu’à la mort, s’il le faut. Les Russes ne doivent absolument pas avoir accès à l’information qu’il y a sur cette clé USB, c’est une question de sécurité nationale.

- Ma chère Alexandra, je te présente Sandra, elle travaille pour moi. Sandra, tu fais maintenant la connaissance d’Alexandra, c’est ma patronne.

Cette dernière parla :

- Ça me fait grand plaisir de te rencontrer Sandra. J’ai entendu parler de toi à travers les branches. Je suis persuadée que tu auras un brillant avenir dans notre organisation. Évidemment, c’est en supposant que l’on sorte d’ici sur nos deux pieds. Mais tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir !

La belle femme, aux longs cheveux bruns et aux yeux verts, enchaîna : 

- Je suis contente de faire ta connaissance Alexandra. J’aurais préféré dans d’autres circonstances, mais c’est hors de mon contrôle. Je ne peux envisager mourir ici, ça n’a aucun sens. C’est certain, qu’il faut s’enfuir d’ici, mais comment faire ? Je suis certaine, que s’ils apprennent le code, ils vont nous tuer. Alexandra, je ne suis pas persuadée que tu vas accepter de mourir en te faisant torturer. Puis si aucun d’entre nous ne leur dit le code, pour nous punir, ils vont nous éliminer aussi. Il n’y qu’une seule porte de sortie pour nous, il faut s’évader de l’enfer dans lequel nous sommes présentement. Qu’en penses-tu Alexandra ?

- Je suis totalement en accord avec toi Sandra. Nous devons trouver une façon de nous échapper d’ici. À tout problème, il y a une solution. Nous devons penser pendant un certain temps. À trois, nous trouverons probablement quelque chose. Pour l’instant, nous allons arrêter de parler et commencer immédiatement notre réflexion.
En silence, ils se couchèrent sur leur grabat respectif, mais ne s’endormirent pas. Ils ne faisaient que chercher dans leurs têtes. Au bout d’environ une heure, Sandra se leva et s’exprima :

- La prochaine fois, que la sale Russe s’approchera de ma cellule, je vais la saisir par le cou, je la forcerai à me libérer. Après, la liberté sera pour vous.

La femme de 40 ans, petite et maigre, aux longs cheveux noirs, dit :

- C’est une très bonne idée, si l’occasion se présente, je ferai la même chose. Mais nous pourrons peut-être sortir d’ici bientôt, car j’ai trouvé un petit fil de fer sur le sol.

Elle introduisit l’objet métallique dans le trou de la serrure de sa cellule. Elle le tourna dans tous les sens pendant plusieurs minutes, mais rien n’y fit. Sandra dit :

- Ça ne fonctionne pas Alexandra, mais il faut absolument trouver un moyen pour nous échapper. Je ne peux accepter de mourir ainsi et en plus je suis encore beaucoup trop jeune. Roger, je te trouve pas mal silencieux, peux-tu nous aider ?

- Oui probablement. Je suis un être prévoyant de nature. Je garde toujours un passe-partout universel dans une petite enveloppe dans mes bobettes. Je le tiens présentement avec ma main droite, je vais passer à l’action.

En moins de deux, la porte de la cellule de Roger était ouverte. Il s’empressa de redonner la liberté à ses deux consœurs. Les trois visages étaient souriants. Sandra parla :

- Je n’entends rien, peut-être qu’à part nous, il n’y a personne dans la maison. Nous n’avons pas le choix, nous devons quitter cet endroit au plus vite. Êtes-vous d’accord pour essayer ?

Alexandra Sinclair s’exprima aussitôt :

- Oui tout à fait. Dans la vie, qui ne risque rien n’a rien. Étant donné, que nous avons un fonctionnement démocratique, tu dois aussi te prononcer Roger.

- Oui, si on rencontre les Russes, je les étripe. Dans mon caleçon, j’ai également un canif.

Il tenait son arme blanche avec sa main gauche. Il était prêt à toute éventualité. Ils s’en allèrent paranoïaquement de la résidence sans rencontrer âme qui vive, Nikita et Tatiana n’étaient pas là. Ils étaient enfin libres. Cependant, ils n’étaient pas en possession de la clé USB.

Deux jours plus tard, à la demande de la patronne Alexandra, ils étaient en réunion au domicile de Roger. Sandra, malgré ses brûlures au visage, recouvertes par des petits pansements, était aussi présente. Dans les prochaines semaines, elle allait avoir une opération en chirurgie esthétique pour réparer le tout. Ils étaient dans la cuisine, une grande pièce avec des murs de couleur rouge foncé et un plafond blanc. Ils prenaient place autour d’une table blanche de forme rectangulaire. Alexandra dit :

- Nous devons éliminer les deux espions russes et récupérer la clé USB dans les plus brefs délais. Avez-vous des idées ?

Sandra répondit presque aussitôt, elle avait un fonctionnement cervical rapide :

- Premièrement, on s’assure que les deux Russes sont bien dans leur maison. Deuxièmement, on charge nos pistolets. Troisièmement, on fait une petite balade en automobile. Quatrièmement, on entre dans leur habitation et on les zigouille. Pour nous, on a l’effet de surprise et en plus l’avantage du nombre, nous sommes quatre, et ils ne sont que deux. Finalement, on trouve la clef USB et on pourra dire mission accomplie. Roger as-tu quelque chose à ajouter ?

- Ton plan est pas mal génial Sandra. Selon notre agent qui surveille la résidence des Russes, ils sont là présentement. Il vient tout juste de m’envoyer un texto. Il est bon de battre le fer pendant qu’il est chaud. Ainsi, selon moi, nous devons nous mettre en branle dès maintenant. Quel est ton avis Alexandra ?

- C’est très bien, nous allons procéder sans attendre une seconde de plus.

Walter semblait songeur, il demeura silencieux. Ils partirent en vitesse de la maison de Roger et embarquèrent dans son véhicule. L’homme petit et grassouillet stationna son véhicule devant la grosse maison à deux étages en briques brunes des deux espions russes. Ils descendirent de l’auto et marchèrent jusqu’à la porte de la résidence. Pour entrer, sans faire de bruit, Roger utilisa son passe-partout. Une fois à l’intérieur, ils furent guidés par le son des voix qu’ils entendaient. Ils avancèrent, en silence, à petits pas. Ils arrivèrent au salon, une grande pièce, avec le plafond rouge et les murs roses. Les deux agents secrets russes étaient là. Tatiana était assise sur un gros fauteuil noir et Nikita était installé sur un autre de couleur orange. Les deux avaient leur arme à porter de la main. En se voyant, ils s’entre-tuèrent. Les Américains tirèrent sur les Russes et vice versa. Cependant, Walter, le traître, fit feu sur les siens, mais Sandra le fit tomber. Ce fut un bain de sang.
 
Au fond du salon, il y avait un bar. Soudainement, un homme se leva de derrière celui-ci. Il était, beau et grand, vers le début de la trentaine. Il avait une silhouette athlétique. Ses cheveux étaient bruns et courts. Il avait aussi de merveilleux yeux bleus. Il fit le tour des corps qui jonchaient le sol. Dans la poche gauche du veston de Nikita, il trouva la clé USB, il avait le sourire aux lèvres, il était content, son but était atteint. En outre, après avoir pris le pouls de toutes les personnes, il se rendit compte qu’elles étaient toutes mortes, à part une. C’était une jeune femme, à peu près de son âge, avec des yeux verts et des longs cheveux bruns. Elle était belle. Elle avait les yeux ouverts, il lui parla :

- Salut, je suis Carlos. Je travaille pour le gouvernement de Cuba. Je vais appeler l’ambulance pour toi, les autres sont morts. Comment t’appelles-tu ?

- Mon prénom est Sandra. Je te remercie infiniment. 

Elle était sur son lit d’hôpital depuis quelques jours, quand un livreur lui apporta un petit paquet. Elle l’ouvrit. À l’intérieur, il y avait une orange verte et un mot qui se lisait comme suit : « D’un admirateur anonyme, qui te désire beaucoup. Je te souhaite un bon rétablissement Sandra. Au plaisir de te revoir. ».

Peu après le règlement de comptes entre Américains et Russes, Carlos Zayas retourna à La Havane. Il remit la précieuse clé USB à son supérieur hiérarchique. Ce dernier la confia à un expert en informatique qui réussit à accéder à l’information qui était protégée par un code secret. L’informaticien donna l’important dossier au chef des services secrets cubains. Celui-ci contacta son homologue américain. Trois semaines plus tard, les Américains mirent un terme à leur embargo économique, commercial et financier contre Cuba, qui empêchait les entreprises américaines de faire du commerce avec l’île située dans la mer des Antilles. Il était en vigueur depuis le 3 février 1962, à la suite de nationalisations expropriant des compagnies américaines. En plus, les États-Unis abandonnèrent le blocus pétrolier de Donald Trump, en fonction depuis janvier 2026, qui provoqua une crise énergétique et économique sans précédent dans ce pays d’environ 10 millions d’habitants. Le peuple cubain allait enfin pouvoir respirer un peu. Mais il n’était pas encore débarrassé de la dictature communiste.

Yves Massé          
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